TRAVAILLEZ  DONC 


JEAN-FOUTRES, 

VOUS  DÉTRUISEZ  TOUT , 

VOUS  NE  REMPLACEZ 

RIEN, 

FOUS  PAYE-T-ON  POUR  NE  RIEN  FINIR  ? 
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L E Monarque  vous  a convoques  ; la  Nation 
vous  a députés  ; pourquoi  faire  ? N’est-ce  pas 
pour  sonder  les  piaies  de  l’Etat  ; pour  remédier 
à ses  maux  ; réprimer  les  abus  5 écraser  les  tyrans  ; 
supprimer  les  impôts  onéreux  qui  oppriment  la 
classe  la  plus  indigente  des  citoyens,  pour  chasser 
les  Financiers , les  Fermiers  Généraux  , pour 
supprimer  les  Aides , pour  expulser  toute  cette 
vermine  rongeante  de  Commis , de  Maltotieis  9 
de  Rals-de-Cave , qui  désolent  encore  la  Caoi- 
tale  9 toutes  nos  Provinces  et  nos  CamnaEnes? 
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Depuis  dix-huit  mois  vous  babillez  , vous  dé- 
raisonnez, vous  vous  invectivez  sans  cesse  comme 
de  vils  Praticiens;  vous  n’êtes  tous  d’accord  3 
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que  pour  recevoir  chaque  jour  l’argent  de  la  Na- 
tion , que  vous  trahissois , en  l’amusant  par  des 
sots  Décrets , qui  ne  tofnbent  point  sur  les  cordés 
les  plus  déîicares , les  plus  intéressantes  au  bon- 
heur des  François.  Répondez-moi , Messieurs  les 
bougres,  qu’avez-vous  fait? 

Vous  avez  confisqué  les  biens  du  Clergé,  quen 
est-iï  revenu?  qn’en  reviendra-t-il  au  Peuple?  En 
est-il , en  sera-t-il  plus  heureux  ? Mais  ils  seront 
( me  dites-vous  ) vendus  au  profit  de  la  Nation: 
quelle  horrible  imposture  I Tous  les  pitoyens , 
tous  les  habitans  d’un  empire  ne  composent-ils  pas 
la  Nation?  Pourquoi  n’en  est-il,  n’en  sera-t-il  aucun 
qui  puisse  espérer  recevoir  un  seul  denier  de  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques  ? Qui  aura  donc 
ces  possessions  immenses  ? Les  Municipalités  ; 
qui  les  achèteront  et  les  revendront  : à qui  ? A 
des  particuliers  fortunés  ; à de  riches  capitalistes? 
Avec  quel  argent  d’abord  ces  Municipalités  achet- 


îeront-elles  ces  biens-fonds  ? Avec  l’argent  du 
peuple;  et  ce  pauvre  peuple  qui  qui  aura  encore 


tout  payé  , tout  donné  „ à qui  il  ne  reste  plus 
rien  qu’une  ame  pour  souffrir , et  des  yeux  pour 
pleurer,  ce  misérable  peuple  n’aura  rien  de  tous 
les  biens  confisqués  du  Cierge.  Ce  sera  tous  ces 


frippons  d’ Administrateurs , d’Officiers , de  Se- 
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£rétaires , qui  composent  les  Communes  dans 
toutes  les  Villles. 

Il  valoit  autant,,  il  valoit  mieux  laisser  au  Cierge' 
ses  biens  , et  lui  faire  payer  des  impôts  en  pro- 
portion ; lui  ôter  toutes  ses  immunités , ses  exem* 
lions , que  d’enrichir  des  milliers  d’Officiers  Mu- 
nicipaux , et  de  Publicains  déjà  riches. 

Le  clergé  , me  repliquera-t-on  , avoir  trop  , 
ilavoittout:  eh  bien!  les  fripons  avoient  beau- 
coup, ils  auront  tout  a leur  tour.  Autant  valoir 
laisser  les  choses  comme  elles  etoient.  Travaille1^ 
donc  mieux  jeanf outres  vous  détruise ^ tout  ë 
vous  ne  remplace?  rien  4 vous  paye-t-on  pour  ne 
rien  finir  ? 

Vous  avez  réduit  toutes  les  conditions , tous 
les  ordres  de  l’Etat  au  même  niveau..  Vous  le 
croyez , vous  le  dites , et  vous  ne  prononcez 
qu’une  sottise:  en  détruisant  les  armoiries,  les 
livrées,  en  proscrivant  les  titres  pompeux  de 
prince,  de  duc,  de  marquis  x de  comte,  vous 
navez  fait  que  de  la  bouillie  pour  les  chats. 

^ Pour  qu’il  y ait  quelqu  égalité  dans  l’ordre  so- 
cial, il  faut  (autant  que  faire  se  peut)  qu’il 
existe  une  certaine  égalité  de  fortune  ou  d’ai- 
’sance.  Cela  ne  se  peut , direz-vous , eh  bien  ! 
l’égalité  est  une  vision  chimérique  3 puisqu’il 


n’y  a que  les  richesses  et  non  les  vain?  titres  qui 
mettent  un  citoyen  au  dessus  d’un  autre.  S’il 
n’ôtoit  pas  absolument  possible  de  concevoir  r 
de  consolider  l'égalité  dans  Fexistencè  physique-, 
"comme  dans  l’existence  morale  , il  voiss  etoit 
très-facile  de  soulager  les  malheureux  * de  leur 
procurer  même  l’aisance  de  vivre,  d’où  aur.oit 
résulté  sinon  l’égalité  entre  les  citoyens,  du 
moins  une  généreuse  indépendance  fondée  sur 
les  droits  de  l’homme,  indépendance  qui  seroit 
Famé  et  le  nerf  d’un  gouvernement  libre  et 
monarchique.  Vous  avez  chassé  des  vexateurs  *, 
des  concussionnaires  pour  les  remplacer  et  nous, 
pressurer  â votre  tour*  Travaille \ donc  mieux  r 
jtàJhf outres  * vous  détruise ^ tout , vous  ne  rem - 
j)lace,^  ri  en  ],  vous  paye-  fr-on  pour  ne  rien  fnir  ?" 

Vous  avez  supprimé  toutes  les  coub 'Souve- 
raines , tous  les  tribunaux , les  àvespvons  rem- 
placez par  des  jurisdiction  scomposéesde  juges  % 
de  magistrats  équitables  ? A qui  les  Citoyens 
s’adresseront-ils  pour  obtenir  justtice  ? Vous 
avez  expulsé  les  voleurs  de  la  municipalité  pari- 
sienne , par  qui  sont  ils  remplacés?  Par  d’autres 
voleurs  plus  affamés  et  plus  avides  , en  consé- 
quence, qui  sont  tous  ligués,  réunis,  pour  di- 
lapider et  achever  le  désastre  de  la  nation»  Eh 
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quels  sont  les  hommes  qui  président  à la  muni- 
cipalité ? Des  hommes  de  l’ancien  régime  ; 
des  procureurs,  des  notaires,  des  avocats,  des 
huissiers  même  et  des  greffiers  ; voilà  le  plus 
grand  nombre  dfs  nouveaux  élus  de  la  com- 
mune. Toutes  ces  têtes  sont  aristocrates  : cela 
est  bien  étonnant,  ils  ont  été  nommés  , choisis, 
députés , envoyés,  par  qui  ? Par  det  aristocrates 
qui  constituent  la  majeure  partie  des  opinans 
dans  les  districs.  Voiis  avez  souffert  et  même 
autorisé  cette  indignité  ; vous  y avez  applaudi, 
vous  protégez  ces  élus  pervers.  Avons  nous  tort 
de  vous  dire  9 jeanf outres  , travaille ^ donc 
mieux  ^ vous  d&ruise\  to^tt*  vous  ne  remplace £ 
rien  * vous  paye-t-on  pour  ne  lien  finir. 

Vous  savez  que  la  nation  est  gémissante  , 
qu’elle  est  au  désespoir  , croyez  - vous  qu’elle 
vous  laissera  jouir  impunément  de  vos  forfaits  ? 
vous  êtes  des  traîtres , des  despotes  ; vous  vous 
enivrez  sur  vos  pouvoirs.  Ignorez-vous  qu’ils  ne 
sont  que  passagers,  qu’à  votre  retour  dans  vos 
provinces,  les  villes  vous  demanderont  compte 
de  votre  conduite , qu’elles  vous  accableront 
de  mille  reproches  , que  le  glaive  de  la  ven- 
geance estÿuspendu  pour  vous  frapper  : trem- 
blez de  devenir  les  victimes  de  votre  pa- 
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trie  que  vous  trahissez , que  vous  dépouillez , 
pour  n’écouter  que  votre  cruel  égoïsme.  Votre 
punition  j,  votre  supplice  , seront  justes  et  né- 
cessaires. Pendant  que  vous  êtes  ici  rassemblés 
pour  faire  le  bonheur  de  vos  freres travaillez- 
donc  mieux  jectnfùiitres  * vous  détruije ^ tout , 
vous  ne  remplace ^ rien-  ; vous  paye-t-on  pour 
ne  rien  finir  ? 

Le  peuple  ne  vous  a rendu  les  dépositaires 
de  ses  droits,  de  sa  confiance,  ne  vous  a en- 
voyés que  pour  faire  valoir  les  ordres  qui!  avoît 
enregistrés  sur  les  cahiers  qu’il  vous  a remis 
entre  les  mains.  Pourquoi  vous  êtes-vous  écartés 
de  ses  ordres  ?Pourquoïen  fidele  patriote  , n’avez- 
vous  pas  obéi  à votre  patrie  ? Pourquoi-  enfans 
de  vos  cites,  les  avez-vous  oubliées  ? Pourquoi 
fils  ingrats , freres  dénaturés  ne  vous  occupez 
vous  point  du  malheur  , et  de  l’indigence  de 
vos  parents  , qui  avoient  placé  en  vous  leur 
plus  chers  espérance  ; qui  vous  avoient  choisi 
de  préférence  et  de  prédilection  , dans  la  con- 
solante certitude  que  sensibles  â leurs  recom- 
mandations, à leurs  calamités^  vous  élèveriez 
vos  voix  , vous  feriez  révéler  vos  cris  â tous 
les  échos  pour  défendre  leur  cause  qui  est  ta 
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vôtre , qui  est  celle  de  FJionneur , de  la  raison,* 
du  sentiment  et  de  l’équité? 

Malheureux  tous  n’avez  point  répondu  à leur 
confiance;  vous  étiez  pauvres , vous  êtes  riches  ; 
vous  avez  oublié  vos  devoirs  les  plus  sacrés: 
vous  étiez  des  citoyens  honorables  vous  êtes 
îles  hommes  déshonorés  : vous  étiez  les  amis 
du  peuple  , vous  en  êtes  devenus  les  enne- 
mis: vous  étiez  démocrates  , vous  n’êtes  au- 
jourd’hui que  de  perfides  autocrates  : réparez 
donc  promptement  vos  indignités,  vos  trahisons  , 
vos  cruautés  ; travaillez  donc  mieux  jeanfoutres 
vous  détruise ^ tout  ^ vous  ne  remplace ^ rien  * 
vous  paye-t-on  pour  ne  rien  finir? 

Vous  nignofez  pas  que  vos  Villes  que  vos 
Provinces  succombent  sous  le  poids  des  impôts , 
sous  les  persécutions  des  traitants  et  de  leurs 
tyranniques  commis  ; vous  êtes  persuadés  que 
vos  pères  , vos  amis  expirent  entre  la  douleur 
et  le  besoin  ; vous  avez  reçu  leurs  plaintes  , 
elles  ont  frappé  vos  oreilles  , sans  émouvoir 
vos  âmes;  vous  êtes  bien  certains  qu’ils  sont 
dans  l’évidente  .impossibilité  de  supporter  le 
fardeau  , des  tailles , des  Aydes , des  Fermiers- 
généraux  et  vous  laissez  subsister  et  ces  impôts 
odieux  , et  vous  n’anéantissez  pas  vous  n’écrasez 
pas  ces  cruelles  sang-sues  qui  s’abreuvent  im- 
pitoyablement et  sans  cesse  du  plus  pur  sang 
de  leurs  veines  ; vous  faites  pis  encore  vous 
décrétez  des  peines  , des  châtiments  contre  ceux 
qui  se  refusent  de  payer  les  Maltotiers  , les 
Financiers  , parce  qu’ils  n’en  ont  plu*  la  fai 
culté , et  qu’ils  sont  épuisés. 


O comble  d’horreur  et  d’infamie  ! o monstres 
que  vos  mères  auroient  du  étouffer  dans  leur 
sein  ou  étrangler  dans  le  berceau  ! La  nature  a 
perdu  tous  ses  droits  -sur  vos  cœurs  blasés*  Au 
lieu  de  vous  occuper  des  interets  de  la  patrie  y 
vous  ne  pensez  qu’à  vos  plaisirs  , sans  songer 
que  vous  êtes  environnés  de  trente  millions  d’a- 
mes  qui  les  larmes  aux.  yeux  , vous  demandent 
du  pain.  Quelle  sera  vorre  récompense?  frémis- 
sez. Travaille ^ donc  mieux  * jeanfoiltres  ; vous 
détruise 7 tout  * vous  ne  rétablisse ^ rien  A vous 
paye-t~on  pour  ne  rien  finir  ? 

Vous  vous  dites  nos  maîtres  , vous  avez  l’au- 
dace de  nous  annoncer  que  vous  voulez  le  reste 
du  peu  d’argent  qui  reste  à cette  indigente  nation, 
vous  nous  bravez  , vous  nous  insultez  , vous 
ajoutez  qu’il  faut  que  nous  soyons  foulés  î Quelle 
abomination  î Mais  vous  êtes  donc  des  fous? 
"V  ous  ne  vous  rappeliez  donc  pas  les  explosions 
dermeres  de  la  fureur  du  peuple,  vous  avez  donc 
oublié  les  sanglantes  tragédies  dont  les  Betthier, 
les  Foulons,  les  Fiesseiies  , les  Delaunay  ont  été 
les  victimes  ? Impruderis  , vous  les  avez  encore 
sous  le&  yeux.  Craignez  pour  vous  la  même 
destinée,  ou  si  vous  voulez  i’eviter,  travaillez 
donc  mieux  jeanfoutres  , vqus  détruise \ tout  y 
vous  ne  remplace^  rien  a vous  paye-t-on  pour  ne 
rien  finir ? 


De  l’Imprimerie  des  Citoyens 


